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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Secrérame Prerpéruez annonce à l’Académie le décès de M. Huco 
Hiroesranp HiLpeBrANpssoN, notant pour la Section de Géogra- 
phie et Navigation. 


En offrant à l'Académie un Mémoire intitulé : La constitution lithologique 
de l’Archipel des Comores, M. À. Lacroix s'exprime ainsi : 


Le travail que je dépose sur le bureau et qui a été imprimé dans les. 
Comptes rendus du Congrès international géologique de Bruxelles est consacré 
aux roches volcaniques des Comores sur lesquelles j’ai donné une vue 
d'ensemble au point de vue minéralogique et chimique. La conclusion qui 
ressort de cet exposé est que les Comores appartiennent à la même province 
Lthologique que le nord-ouest de Madagascar. 

Une autre conclusion importante est fournie par l'étude des blocs de 
roches granitiques, gneissiques, péridotiques, etc., récoltés à Mutsamudu 
(Anjouan) et à Mayotte (Dzaoudzi); elle montre que les hauts fonds sur 
-lesquels se dresse Parchipel des Comores, entre Madagascar et la côte 
d'Afrique, et sur la constitution desquels on n’avait aucune donnée, sont 
formés par des roches éruptives grenues et des schistes cristallins offrant 
une grande analogie avec ceux du massif central de Madagascar. 

Depuis que ce Mémoire a été écrit, j'ai pu faire faire des récoltes deroches à 
Anjouan, qui permettent de montrer, en outre, qu'au milieu des coulées et 
des tufs volcaniques se trouvent, comme dans le massif du Piton des Neiges 
à la Réunion, des intrusions de roches basiques grenues (gabbros à oli- 
vine, etc. ). 

C. R., 1925, 2° Semestre. (T. 181, N° 6.) 16 
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ÉLECTRICITÉ. — Sur la détermination du coe ficient d'hystérésis au moyen 
d'appareils à aimant tournant. Note (') de M. Axprt BLONDEL. 


J'ai imaginé autrefois un dispositif d'hystérésimètre, mesurant l’hysté- 
résis tournante au moyen de la rotation d’un aimant, dispositif qui a été 
réalisé sous une forme élégante par un constructeur parisien (?). 

L'appareil comprend un aimant en fer à cheval, mis en rotation, à la 
main, au moyen d'un multiplicateur de vitesse à poulie et courroie, autour 
d’un axe vertical. Les pôles de cet aimant tournent autour d’un paquet de 
tôles découpées en forme d’anneaux, et empilées les unes au-dessus des 
autres, en assez grand nombre; ce paquet de tôles est monté sur un second 
arbre tournant entre pivots et sur lequel on fixe un index; un ressort à 
boudin limite les déplacements angulaires imprimés à cet arbre par l’hysté- 
résis. L’index permet de mesurer les déviations produites successivement 
dans les deux sens, en inversant la rotation. 

Ce dispositif, AE ses avantages reconnus, présente deuxi inconvénients : : 

° Il ne permet pas d'obtenir dans les Pere de tôles des inductions 
très ne 

29% Ilme Aou pas une mesure absolue du coefficient d’hystérésis, car 
l’appareil est étalonné simplement par une mesure réalisée avec des tôles 
de coefficient 1 connu, et l’on suppose que l'induction reste la même quand 
on change le paquet de tôles: en conservant la même forme et le même 
nombre de tôles d'épaisseur constante. 

On peut remédier à ces inconvénients assez facilement, de la manière 
suivante : | 

1° On accroît considérablement l'induction en nat le nombre des 
tôles employées à un très petit nombre, un ou deux, par exemple. Comme 
ces tôles annulaires reçoivent le flux de l’aimant, non pas seulement par la 
tranche, mais par leurs faces supérieure et inférieure, la perméabilité du 
circuit magnétique n’est pas diminuée autant que le nombre de tôles. Par 
la même occasion, on obtient cet avantage que, les tôles ne jouant plus 
qu’un rôle très faible dans la composition du circuit magnétique extérieur 
à l’aimant, et la réluctance offerte au flux étant principalement celle de 
l’aur, le flux qui traverse les tôles tend à devenir une constante: par consé- 


(2) du 20 juillet 1925 
(ie 127, 1808, p. gd7. 


A Comptes rendus, 
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_quent, linduction maxima dans l'échantillon w,,, reste désormais sensible- 
ment la même pour les différents échantillons que l’on a à comparer. 

2° On fait varier cette induction dans certaines limites en ajoutant au- 
dessus des pôles de l’aimant tournant un shunt magnétique, en forme 
d’anneau plat, fixé de manière qu'on puisse le rapprocher verticalement à 
une distance plus ou moins grande de l’aimant tournant; le flux de l’aimant 
étant limité, toute la partie qui passe par le shunt est perdue pour les tôles. 
On peut ainsi étalonner d'avance le flux qui traverse les tôles pour’ diffé- 
rentes positions du shunt; en pratique, il suffit de fixer le shunt dans une 
ou deux positions différentes, où d'employer un ou deux shunts de section 
très différente. On peut ainsi obtenir deux ou trois valeurs de l'induction 
maxima 1, qui traverse les tôles et connaître à l'avance ces valeurs, par 
des mesures balistiques, si l’on a soin d'employer des tôles ayant ALES 
même gabarit et même section. 

Il suffit dès lors de remarquer que l’expression du couple exercée par 
l’aimant tournant sur l’échantillon annulaire est 


(1) 0 CO = Van, 


en appelant C le coefficient de torsion, 0 l'angle de déviation, V le volume 
du fer, z un exposant voisin de 1,6, n le coefficient cherché. Elle se traduit, 
si l’on passe aux logarithmes, par l’équation linéaire 
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Si donc on porte les déviations mesurées Ü en ordonnées, etles inductions 
correspondantes, 1», en abscisses, les deux ou trois points obtenus déter- 
minent une droite dont le coefficient angulaire est égal à exposant x de w»,, 
dans la formule (1), tandis que l’ordonnée à lorigine donne la mesure 


7 


. [2 L e L L V 
du coefficient d'hystérésis cherché », augmenté de la constante log me 


3° Un autre perfectionnement qu’il était intéressant d’apporter à l’appa- 
reil pour en rendre la manœuvre facile, c'est de remplacer la commande à 
main par un petit moteur électrique du type universel, avec un inverseur 
permettant de provoquer rapidement dans les deux sens la rotation de 
l’aimant. 
4° L'appareil ancien reposant, comme on l’a dit plus haut, sur l'emploi 
nl annulaires, ne mesure que l’hystérésis tournante; les échan- 
tillons annulaires ont le grand avantage d’éviter toute cause d'erreur, 
pouvant résulter de l’inégale répartition du flux dans l'échantillon, car la 
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mesure obtenue ne dépend que de l'induction maxima; mais dans la pra- 
tique, il est souvent désirable de connaître l’hystérésis alternative. 

Pour pouvoir étudier cette dernière par des procédés analogues, j'ai 
étudié un autre appareil, utilisant encore le principe de l'aimant tournant 
avec shunt réglable, mais dans lequel l'équipage mobile est formé d’un 
disque en matière isclante de grand diamètre (19°) muni d’une rainure 
dans laquelle on place un échantillon formé de deux bandes rectilignes de 
tôle de 20°" de longueur recourbées perpendiculairement à chaque extré- 
mité de facon à présenter un bord vertical de 5”; ces deux tôles sont 
placées au-dessus l’une de l’autre, de façon que leur ensemble présente pour 
le flux, une surface d'entrée de 10"" de hauteur environ. 

L’aimant tournant, en forme de fer à cheval très ouvert, sera muni de 
pièces polaires en forme de becs effilés; chaque pièce polaire ayant en 
coupe la forme d’un barreau court de 3°" de hauteur environ, terminé par 
deux quarts de rond concaves dont l’ensemble forme un bec du côté de 
l'échantillon. 

Ces dispositions ont pour but de concentrer le flux de l’aimant sur la 
partie recourbée de l'échantillon et de réduire au minimum les flux para- 
sites qui peuvent s'échapper des pièces polaires pour pénétrer dans les 
parties de l’échantillon situées entre les deux extrémités de celui-ci. Il 
importe, en effet, que les flux soient autant que possible constants dans 
toute la longueur de l'échantillon. 

Cet appareil est en voie de réalisation et l’expérience montrera bientôt 
s’il répond aux prévisions exposées ci-dessus. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la presence de l'argon dans les cellules vivantes. 
Note (') de MM. Aué Prcrer, Werner Scuerrer et Louis HELFeR. 


Dans une précédente Note (?},.nous avons montré que, dans la fermen- 
tation alcoolique du glucose, il se produit une certaine quantité d’argon. 
Il restait à rechercher si cet argon fpréexiste dans la levure. Nous avons, 
dans ce but, desséché à 25° dans le vide et sur de l’âcide sulfurique, un peu 
de levure comprimée du commerce. 0f,9802 du produit sec ont été mé- 
langés à de l’oxyde de cuivre et chauffés au rouge dans un courant de gaz 


1) Séance du 3 août 1925. 
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a) 
.(?) Comptes rendus, 180, 1925, p. 1620. 
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carbonique pur, selon la méthode de Dumas pour le dosage de l'azote. Le 
gaz ainsi obtenu a été mélangé à 3-4 fois son volume d'oxygène et soumis, 
dans un eudiomètre à mercure, à l’action de l’étincelle électrique en pré- 
sence d’une solution de potasse caustique, puis l'oxygène en excès absorbé 
par le pyrogallol. Il esf resté o°*,30 d’un gaz que son spectre a caractérisé 
comme étant de l’argon pur. 

Une seconde expérience, faite avec 08,9518 de levure, a fourni 0°” ,26 du 
même gaz. Cl 

Îl résulte de ces deux analyses que 15 de levure sèche contient de 0,28 
à 0,31 d'argon. 

Nous avons recherché ensuite si certains tissus d’origine animale donne- 
raient aussi de l’argon par combustion. 

Une petite quantité de cervelle fraiche de mouton a été desséchée dansle 
vide à la température ordinaire. 1#,0116 du produit, brûlés avec de l’oxyde 
de cuivre, ont donné 51°" d’azote brut. 23°*,5 de cet azote ont laissé dans 
l’eudiomètre 0,4 d’argon. D'où l’on calcule que 1° de cervelle sèche con- 
tient 0,86 d’argon, soit trois fois plus que la levure. 

Nous avons, d’autre part, coagulé du sang de bœuf, séparé le caillot par 
centrifugation et séché dans le vide. 1“,4362 de ce caillot sec ont donné par 
combustion 60° d’azote brut, et 40°" de cet azote ont laissé’ un résidu 
d’argon mesurant 0°",8. D'où l’on calcule que 1° de caillot sec con- 
tient 0,84 d’argon, quantité très voisine de la précédente. 

Üne question essentielle se posait : cet argon, dégagé des trois matériaux 
examinés! fait-il partie intégrante de leur substance, ou est-il retenu par 
eux grâce à une simple adhésion superficielle ? On sait en effet avec 
quelle énergie les corps pulvérulents, et surtout colloïdaux, adsorbent et 
retiennent l’air et les gaz ambiants, même après avoir séjourné longtemps 
dans le vide. Ce phénomène interviendrait-il dans les cas qui nous 
occupent ? Il est vrai que, pour dégager 0°",84 d’argon, 1# de caillot san- 
guin devrait avoir adsorbé 80% d’air, ce qui paraît excessif. Mais on pour- 
rait, à la rigueur, songer à un pouvoir d’adsorption électif de ce caillot pour 
l’un des éléments de l'air. 

Afin d’élucider ce point, nous avons répété notre expérience avec deux 
des composés chimiques définis qui sont contenus dans le caillot, la fibrine 
et l’hémoglobine, tous deux pris à l’état de pureté parfaite êt séchés seule- 
ment à l’air. Nous les avons brûlés dans les mêmes conditions que le caillot 
lui-même. Ni l’un ni l’autre ne nous ont donné la moindre trace d’un gaz 


inerte. 
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Il nous parait ainsi prouvé que l’argon que nous avons obtenu par com- 
bustion du caillot sanguin ne s’y trouvait pas retenu grâce à un phénomène 
d’adsorption superficielle, car ce phénomène aurait dû se manifester aussi 
pour la fibrine et l’hémoglobine. L’argon fait donc partie intégrante de la 
matière même du caillot. On peut sans doute en dire autant de la cervelle 
et de la levure. 

Sous quelle forme s’y trouve-t-il? Nous ne pensons pas que ce soit à 
l'état d’un composé. Nous croyons plutôt qu'il est inclus, à l’état gazeux, 
dans les cellules de la levure et de la matière cérébrale, ainsi que dans les 
globules du sang, et qu'il ne s’en échappe que lorsque les parois de ces 
cellules viennent à être rompues. Quant à son origine, ce sera à de nou- 
velles expériences à la déterminer. 


NOMINATIONS. 


M. E. Ficuor est désigné par l’Académie pour faire partie d’une Com- 
mission de la Conférence Panpacifique, s'occupant de la température, de la 
salinité, de la concentration en ions hydrogène et des courants de l’océan 


Pacifique. 
CORRESPONDANCE. 


La Soci£ré pes Scrxnces De Varsovie adresse une lettre de remerciments 
en réponse à un télégramme de félicitations qu'avait envoyé l’Académie à 
l’occasion de l'inauguration de l’Institut français de Varsovie . 


M. le Présipenr pu Coxsæir, Ministre pe La Guerre, invite l'Académie 
à lui désigner deux de ses Membres qui feront partie du Conseil de per fec- 
lionnement de l'Ecole Polytechnique pour l’année scolaire 1925-1926. 


M. Cu. Mauraix prie l’Académie de vouloir bien le compter au nombre 
des candidats à la place vacante dans la Section de Géographie et Naviga- 
tion par le décès de M. L. Genul. 
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M. Maxime Foresr, M. Marcer Guicmarp prient l’Académie de vouloir 
bien les compter au nombre des candidats à la place de Directeur des Essais, 
vacante à la Monnaie. 


ÉLECTRICITÉ. — Perlturbations aux extrémités d'une ligne qui est le siège 
d'ondes électromagnétiques stationnaires. Note de MM. €. Gurrox et 
E. Prærrer, transmise par M. G. Ferrié. 


Pour mesurer l’internœud d’un système d’ondes électromagnétiques 
stationnaires, on déplace le long de la ligne un pont qui réunit les deux fils, 
on joint ces fils à leur origine par une soudure thermoélectrique reliée à un 
galvanomètre et l’on cherche les positions du pont pour lesquelles la ligne 
est en résonance. 

S'il n’y avait pas de perturbations aux extrémités, la longueur totale de 
chacun des fils serait alors un multiple de la demi-longueur d’onde. Or on 
observe toujours une longueur plus courte. En particulier, la longueur de 
la ligne pour la première position de résonance du pont est inférieure à la 
demi-longueur d'onde. La différence est très petite pour des ondes de 
plusieurs mètres se propageant le long d’une ligne dont les fils sont distants 
de 1 à 2%, mais elle atteint une valeur importante pour les ondes très 
courtes. 

On est alors obligé, pour mesurer leurs longueurs, de déterminer plu- 
sieurs positions de résonance du pont et de déduire la demi-onde de la 
distance entre deux positions consécutives. Les mesures sont alors plus 
longues, et aussi moins précises, car le très fort affaiblissement, lors de la 
propagation le long des fils, des ondes courtes, diminue beaucoup le cou- 
rant de résonance dans une ligne dont la longueur est de plusieurs demi- 
ondes. 

L'étude des harmoniques (') permet de déterminer la perturbation aux 
extrémités d’une Jigne et de construire une courbe ou un tableau donnant la 
valeur de cette perturbation pour les diverses longueurs d'ondes. La ligne 
peut alors être utilisée pour la mesure des longueurs d'ondes courtes, cette 
mesure nécessitant seulement la connaissance de celle des positions du pont 


qui correspond à la vibration en demi-onde. 


(?) C. Gurrox et E. Prerrer, Comptes rendus, 180, 1929, p. 1910. 
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Imaginons en effet un oscillateur dont la longueur d’onde fondamentale 
est assez longue pour que la perturbation aux extrémités soitnégligeable, ce 
dont on peut s'assurer en vérifiant que les divers internœuds sont égaux. Cet 
oscillateur fournit aussi des harmoniques dont la longueur d'onde se trouve 
connue d'avance. La détermination des positions du pont qui correspondent 
aux résonances de ces harmoniques permet donc de connaître la perturba- 
tion aux extrémités pour des ondes courtes. 


Nous avons constaté, en utilisant divers oscillateurs, que la correction est bien in- 
dépendante de l’oscillateur employé. Le tableau suivant donne les résultats de trois 
séries de mesures. La ligne était constituée par deux fils de cuivre de 0,1 de dia- 
mètre, distants de 1°*,5; le pont était une lame de cuivre rectangulaire de dimensions 
5 x 6%, La soudure thermoélectrique était en fils de fer et de constantan de o®m,05. 

Le tableau donne pour les harmoniques successifs, k; désignant le fondamental, la 
distance D en centimètres entre la soudure et la position du pont correspondant à la 
vibration en demi-onde, la distance D, que l’on déduirait de l’ordre de l’harmonique 
et leur différence A. 

Pour les oscillateurs I et IT, dont l’onde fondamentale est trop courte pour que la 
correction soit négligeable, cette correction a été déduite de la diflérence entre les 
longueurs de ligne qui correspondent à la vibration en onde entière et à la vibration 
en demi-onde. 


if IT III 
9 ot ET 
D D, A D. D. 4 D. D, A 

HP MEL DUO " 0,00 8905 1189;,35 %ov30 04,2018,94,09%0,30 
RSS TON CORAN, 200, 00 43,95 44,67 0,72 46,602 47,27 0,60 
h; 0,90 91,90 0,60 28,99 -020; 1841008 20,090917 02.505087 
RAS TRS 37590 738,62. 0,72 220082. SORT 00 
Rare 30,00 950,90 0,90 

Rs... 21001099, O7 AIS 07 


Nous avons, d'autre part, constaté qu’en déterminant, pour quelques 
harmoniques assez intenses, plusieurs internœuds consécutifs, la différence 
entre le premier internœud et le second ou entre le second et le troisième 
donnait bien, aux erreurs expérimentales près, la même correction; les 
courbes de résonance pour des lignes de plusieurs internœuds de longueur 
et des ondes très courtes sont si aplaties que ce dernier procédé de détermi- 
nation de la correction comporte moins de précision que le premier. 

Les corrections aux extrémités pour les divers harmoniques n'étant pas 
les mêmes, il en résulte que des positions de résonance du pont qui 
devraient correspondre à la fois à plusieurs harmoniques ne sont pas 
exactement confondues. Nous avons pu, en particulier, pour les oscilla- 
teurs Ï ou III distinguer entre les positions du pont qui correspondent à la 
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vibration en demi-onde de l’harmonique 2 et à la vibration en onde entière 
de l’harmonique 4. 

La période fondamentale d’un oscillateur fortement couplé à une ligne 
en résonance n'est pas la même que celle de cet oscillateur en couplage 
très lâche ou couplé à une ligne non accordée; mais nous avons constaté 
que le couplage avec la ligne ne modifiait pas la période fondamentale 
lorsque cette ligne était accordée, non plus sur le fondamental mais sur un 
de ses harmoniques. La stabilité seule de l’oscillation est diminuée lorsque 
la ligne, empruntant de l’énergie à la fréquence d’un harmonique, diminue 
l'amplitude de celui-ci dans le courant de plaque de l’oscillateur. 

Lorsque, pour mesurer la longueur d’onde d’un harmonique peu intense, 
on est obligé de coupler fortement l'oscillateur à la ligne, la longueur 
mesurée ne correspond donc pas à la période fondamentale mesurée avec le 
même couplage, mais à la période qui serait mesurée en couplage très lâche. 


\ 


PHYSIQUE DES RADIATIONS. — Variation de la tension superficielle des 
liquides sous l'influence du rayonnement. Note (*) de MM. A. Gruusacu et 
S. Souzivrreu, transmise par M. Cotton. 


En dehors de la diminution de la tension superficielle du mercure 
émettant des photo-électrons, découverte par M. Popesco (*), on n’avait 
constaté jusqu'à présent aucune action du rayonnement sur la constante 
capillaire des liquides. Ayant été amenés à reprendre la recherche de ce 
phénomène, nous nous sommes assurés de son existence par une méthode 
que nous décrirons ici. 

Quelques accroissements de hauteur observés par la méthode des ascen- 
sions étaient trop faibles pour qu'on en conclût autre chose que l’insuffi- 
sance des procédés classiques de mesure des tensions superficielles. Nous 
avons obtenu des résultats positifs grâce à une méthode fondée sur un pro- 
cédé qui a parfois servi à montrer la vartation de la constante capillaire 
avec la température : on introduit un index liquide dans un tube cylin- 
drique horizontal; si la tension superficielle varie sur l’un des ménisques, 
le liquide mouillant le verre se meten marche dans la direction où la tension 


il 


(!) Séance du 3 août 1929. 
(®) Porssco, Sur les propriétés capillaires et photo-électriques du mercure, Thèse, 


Paris, 1924, p. 9t. 
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superficielle est la plus grande. On mesure les déplacements AO 
d’un microscope muni d’un micromètre oculaire; l'index cos par le 
liquide actif se déplace du côté du ménisque éclairé par la lampe à mercure, 
le reste du liquide étant ‘maintenu dans l'obscurité. Nous n'avons pas, 
jusqu’à présent, observé de déplacements en sens inverse. Il y a donc, dans 
les cas étudiés, augmentation de la tension superficielle sous l'influence du 
rayonnement, phénomène de sens contraire à l'effet calorifique. Fete 

On peut transformer l’appareil précédent en un manomètre sensible en 
incurvant légèrement vers le bas la partie centrale du tube; l'index monte 
ainsi une pente du côté éclairé et atteint une position d'équilibre. Le tube 
était immergé dans une cuve de verre contenant cinq litres d’eau, qui servait 
de thermostat. Des expériences de contrôle ont montré qu'un index d'eau 
distillée, d’alcool ou de xylène pur ne se déplaçait pas lorsqu'on éclairait 
un des ménisques, tandis qu'on obtenait un mouvement alternatif en 
éclairant tour à tour les deux extrémités de l'index constitué par un liquide 
sensible. 

Nous citerons ici quelques liquides qui ont donné des résultats particu- 
lièrement nets : 


Solution de fluorescéine dans l’eau ou dans l’alcool; 

Solution aqueuse de naphtionate de sodium; 

Solution aqueuse de sulfofluorène et de son sel de potassium; 
Solution aqueuse de nitrate d’uranyle; 

Anthracène dissous dans ke xylène; 

Xylène dissous dans l'alcool; 

Pétrole ordinaire. 


Par exemple, on obtient, avec une solution de fluorescéine à 0‘,25 par 
litre, un déplacement de o"",85 en 24 minutes et, avec le pétrole, 07,43 
en 16 minutes. 

Au cours des observations, on constate parfois des oscillations de 
l’index ou des déformations quasi périodiques du ménisque; certains 
liquides peu actifs, comme la solution de vert malachite, ne présentent que 
ces phénomènes; il faut probablement en chercher l'explication dans 
I I 
Ro R 
tissant du côté où l'index tend à avancer, parsuite de la légère augmentation 
de la tension superficielle A. 

L’activité photocapillaire n’est pas nécessairement liée à la sensibilité 


photochimique; l'effet est nul avec une solution de chlorure ferrique 


l’antagonisme des deux termes du produit A ( h le ménisque s’apla- 
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additionnée d’acide oxalique et très faible avec une solution de nitrate 
d'argent. 

Étant certains de l'existence du phénomène, nous avons repris la méthode 
des ascensions en employant un tube capillaire vertical ou incliné de 25° 
sur l'horizon. L'expérience donne des résultats positifs, à condition d’em- 
ployer un liquide dont la grande sensibilité ait été éprouvée par la méthode 
différentielle ; telle est la solution de fluorescéine à la concentration optima 
de 0f,25 par litre. Le liquide monte dans le tube et atteint une nouvelle 
position d'équilibre au bout de quelques minutes. La variation relative de 
tension superficielle est de l’ordre du dix-millième. 

En rapprochant ces résultats de ceux que l’un de nous a obtenus en étu- 
diant les piles à liquide fluorescent (‘), on prévoit que certaines radiations 
doivent modifier la tension superficielle à la limite d’un fluide et d’un autre 
milieu quelconque, mais que le phénomène peut être compliqué par la 
superposition d'effets d’origine distincte. 


ÉLECTROCHIMIE. — Conductibiliuté par les colloides métalliques et ses 
applications électrotechniques. Note de M. H. Anpré, transmise par 
M. G. Ferrié. e 


En électrolysant de l’acide sulfurique concentré au moyen de deux élec- 
trodes en argent pur, reliées à une source de courant alternatif, on constate 
que, dans le passage du courant, la résistivité du liquide diminue progres- 
sivement ainsi que l’électrolyse, qui cesse complètement quand la diffé- 
rence de potentiel entre les électrodes s’est ainsi annulée. 

L’acide sulfurique se teint en brun jaune, et son examen à l’ultramicro- 
scope décèle la présence dé micelles d'argent colloïdal animées de mouve- 
ments browniens de rotation et de translation. 

Le même résultat peut s’obtenir avec de l’acide orthophosphorique. De 
même, le graphite peut, à un degré moindre, remplacer l'argent. 

Avec une électrode d’argent colloïdal et un autre métal à oxyde isolant 
et inattaquable, on obtient un redresseur de courant apte à la recharge des 
accumulateurs, ou un relais polarisé. 

La tension disruptive maximum que peut supporter la cathode en milieu 
sulfurique concentré est assez comparable d’un métal à l’autre et atteint 


(!) Gruusacu, Comptes rendus, 177, 1923, p. 395 ; 180, 1925, p. 1102. 


244 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


RFA 
fréquemment 100 volts. La vitesse d’oxydation étant très variable, le choix 
des matières cathodiques est au contraire assez restreint. 

Voici quelques valeurs de la tension efficace redressée par diverses 
cathodes : 


Guivre pur Sue BEL IS PT 8 volis 

Nickel SRE een APE tie 168) 

Ferronickel (5o pour 100)....... 10 ED 

HT AOUN ER RES RE ET RE et D D ER 

Herros lice PR PET APR RRE SO 

SA LICE MAR 2 EPA HN Di DR AC AENL. 80 » 

Densité descourameermeeMvee ter 1 à 2 ampères : CM? 
Intensité you miques Mere ete #YTampèrer cm 
Température oplimume.r2.7.".. OU AGOLECE 


La conductibilité unilatérale nécessitant un courant inverse de réoxyda-. 
tion, la forme de la courbe de tension a une influence très grande sur le 
fonctionnement. La présence d’une force contre-électromotrice dans le cir- 
cuit du redresseur est favorable à une bonne commutation. 

La capacité présentée par ce système de redresseur est très grande ainsi 
que le montrent des ondogrammes qui ont été relevés dans ce but. 

. Jlest possible d'obtenir un fonctionnement thermoïonique en desséchant 
les colloïdes. Le courant s'établit alors à une température de 300 à 400° C., 
et cesse lors du refroidissement. 

Des oscillations de haute fréquence accompagnent, dans ces conducteurs 
unilatéraux, les ruptures du courant. | 


CHIMIE PHYSIQUE. — La turgoélectricité. 
Note (*) de M. W. Ropaczewskt, présentée par M. d’Arsonval. 


Au cours de nos recherches sur la capillarisation des matières colorantes 
nous avons observé un virage de certains colloïdes amphotères (2). D’autres 
expériences, concernant presque tous les indicateurs, ont confirmé cette 
première observation. 

Les indicateurs étudiés, à la condition que leur point isoélectrique ne 
s’écarte pas trop de Py = 7,07, virent d’une façon plus ou moins nette. 
Mais, si l’on effectue la capillarisation sur des bandelettes de papier-filtre 


(1) Séance du 27 Juillet 1925. 
(2) W. Koraczewski, Comptes rendus, 180, 1925, Hit 0 
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préalablement mouillées et après un certain temps (variable selon la qualité 
du papier, son épaisseur, etc.), ces indicateurs ne virent point ou peu. 

Ce fait semble indiquer qu’une dissociation de la molécule aqueuse en 
ions H* et OH a lieu pendant la capillarisation des colloïdes. 

Nous avons envisagé l'hypothèse suivante : une modification dans la 
répartition des charges électriques se produit pendant le gonflement des 
gels. Nous avons essayé de vérifier cette hypothèse. 

Un certain nombre de poudres, d’'hydrosols et d’hydrogels ont été examinés 
dans des conditions suivantes : dans une capsule de verre Labo plon- 
geaient deux électrodes en fil de platine platiné; on y versait la substance à 
examiner et puis de l’eau distillée. A ce moment l’électromètre capillaire 
accuse un déplacement; après chaque déplacement, il faut attendre un cer- 
tain temps pour observer une nouvelle oscillation; chaque agitation avec 
une baguette de verre, en évitant tout frottement, fait accentuer les dépla- 
cements du ménisque de l’électromètre. 

Voici les valeurs de ces oscillations, suivant la nature des substances : 

I. La dispersion des Lydrosols émulsoïdes, tels que l’inuline, l’amidon 
soluble, la fibrine, le glycogène, ne donne pas lieu à des déplacements de 
l’électromètre. 

IT. Avecles poudres fines, telles que le noir animal, la poussière d'amiante, 
le kaolin et le soufre en fleur, les déplacements du ménisque sont nets, 
mais, d’une façon générale, très faibles. 

IT. Le gonflement des gels, tels que la coréine, la mucine, la gélatine, la 
gélose, l’édestine, la gomme arabique, l’amidon, s'accompagne d’oscillations 
très nettés. | 

IV. Le processus de la gélification (salicylate d'éthyle + eau, hydrate 
d’alumine + acide acétique) donne lieu à des déplacements les plus 
accusés. 

Dans tous les cas étudiés, les mouvements du ménisque de lélectro- 
mètre cessent après 2 à 18 heures au plus tard. 

On pourrait se demander quel est le mécanisme de ces oscillations ? 

Nous avons pensé, en premier lieu, à l'existence d’un potentiel de diffu- 
sion. À cet effet, nous avons fait les expériences suivantes : nous avons 
ajouté à de l’eau distillée quelques gouttes d’un acide ou d’un sel, en solu- 


: ME. rite 1 A r 
tion —— : immédiatement un mouvement du ménisque à pu être observé; 
100 


mais, ce déplacement cesse au bout de quelques minutes, ou immédiate- 
ment, si l’on mélange par agitation le contenu de la capsule : la diffusion 
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étant terminée, la chute de potentiel n'existe plus. Tout au contraire, en 
agitant le mélange d’un gel avec de l’eau distillée, on facilite le gonflement 
et l’on accélère la production des oscillations de l’électromètre. 

Il semble donc que les mouvements du ménisque observés au cours de gon- 
Nas des gels répondent à la production d’une nouvelle source de l’électrr- 
Cité : C'EST LA TURGOÉLECTRICITÉ. 

Quel peut être le mécanisme de cette turgoélectricité ? 

On sait que les gouttelettes fines qui naissent au cours des chutes d’eau 
acquièrent une charge électrique positive d’environ 7,0.10 *° coulomb par. 
gramme d’eau dispersée. Lenard est arrivé à la conclusion que cette élec- 
tricité est produite par l’arrachement mécanique de la couche externe de la 
molécule aqueuse, chargée mécaniquement, qui passe dans l’air ambiant. 
Ziwaardemaker a observé un fait analogue au cours de la vaporisation 
mécanique d’une veine aqueuse. il ne s’agit donc pas d’une électrisation 
par contact, mais d’une dissociation mécanique d’une molécule. 

Ilnous semble que l’on peut invoquer le même mécanisme au cours de l’im- 
bibition des poudres ou du gonflement des gels par un liquide approprié : 
dans ces cas également la veine liquide subit une dispersion, peut-être plus 
énergique encore que dans la dispersion mécanique. Rappelons que le gonfle- 
ment des gels met en jeu parfois une pression, évaluée à des dizaines de mil- 
liers d’atmosphères (Langergreen) et que l’hydratation des’ions correspond 
à une pression égale, d’après Born, à 100 000", Il est donc probable qu’un 
arrachement de la couche externe des molécules d’eau provoque la chute 
de potentiel observée dans nos expériences : la trame de l’hydrogel se 
charge d'électricité négative, le liquide intertrabéculaire devient positif. 
On s'explique alors pourquoi certains indicateurs virent pendant le gonfle- 
ment et cessent de virer lorsqu'il est terminé (mouillage préalable du papier); 
pourquoi d’autres indicateurs ne virent point : la chute du potentiel, hée à 
l'intensité de gonilement, conditionne ce virage et il est d'autant plus net 
quel’indicateur vire plus près du pointisoélectrique: pourquoi, enfin, la zone 
alcaline du virage est toujours supérieure. 

Les chutes de potentiel que nous avons observées étant à la limite de la 
sensibilité de l’électromètre capillaire commercial, 1/3000 volt, nous nous 
proposons d'utiliser la lampe à trois électrodes comme relais amplificateur 
et de déterminer ainsi les valeurs exactes de ces chutes de potentiel. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Un exemple d’éther-oxyde d'hydrate de cétone. 
Acides benzylphényléthylsucciniques. Note (‘) de M. 3. Boueausr. 


Dans une Note précédente (*), j'ai montré que l’acide amidé, auquel j’ai 
attribué la constitution (1) 


Dr CH5.CH.CH.C(OIH).CO’H 
| 
O 


| Es 
CSH5.CH?.CH?.C (OH) — CO.NH?, 


comportant une foncuon éther-oxyde d’hydrate de cétone, conduit, par 
plusieurs réactions successives, à un acide bibasique fondant à 170°, qui 
doit être un acide benzylphényléthylsuccinique; j'ai en outre annoncé 
avoir réalisé la synthèse de cet acide. 

I. Voici la série des transformations qui m'ont conduit à ce résultat : 

Le point de départ de cette synthèse a été l'aldéhyde cinnamique, qui, 
condensée avec l’acide malonique, fournit l’acide cinnamylidène malo” 
nique 

CH CHE UH/CH CHOCO He 
Celui-ci, hydrogéné par l’amalgame de sodium, donne l’acide hydrocinna- 
mylidène malonique By, qui, par chauffage avec la soude, s’isomérise en 
acide hydrocinnamylidène malonique af 

CELA OASICE CEE; (COTE 


Prenant ce dernier à l’état d’éther méthylique et le chauffant en solution 
alcoolique avec le cyanure de sodium, on obtient un nitrile-acide éthérifié 
par l'alcool méthylique 
CSH5.CH°.CH?.CH.CH. CO? CH: 
| 
CN 
, par saponification, l'acide phényléthylsuccinique, composé déjà 


décrit (*), fondant à 136°. 
L'éther méthylique de l'acide phényléthylsuccinique a été ensuite 


Die 4 


(?) Séance du 20 juillet 1925. 
(?) Comptes rendus, 180, 1925, p. 19 


1944. 
(#) Liebig's Annalen, 306, 1899, p. 24 
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condensé, suivant la méthode de Claisen, avec l’aldéhyde benzoïque, en 
opérant en solution dans l’éther anhydre et en pe de sodium. 
Par saponification du produit de la réaction, j'ai obtenu l’acide benzal- 
phényléthylsuccinique 
C'H*.CIP.CH. CH. CO? H 


CH OHS GCO2I 


Cet acide, non signalé jusqu'ici, fond à 161°. Son sel ammoniacal est peu 
soluble dans l’eau chargée de chlorhydrate d'ammoniaque, circonstance 
favorable à sa purification. 

Avec l’anhydride acétique, il donne aisément un anhydride fondant : à 100° 
et régénérant, par hydratation, l’acide primitif. 

L’hydrogénation par l'amalgame de sodium, en saturant la double liaison, 
conduit à un acide benzylphényéthylsuccinique, fondant à 170°, et qui 
s'identifie, ainsi que je l’ai annoncé, avec l'acide provenant de l’acide amidé 
complexe (1). 

IT. L’acide D EE 


CÉHPSCGP: CSC CO7H 
| 
CH CH 2CH°COE 


fondant à 170°, donne, par action ménagée de l’anhydride acétique 
(15 minutes à 100°), un anhydride fondant à 78° lequel régénère par hydra- 
tation l’acide fondant à 170°. Mais si l’on prolonge l’action de l’anhydride 
acétique 24 heures à 100°, l’anhydride obtenu fond à 74° et donne par 
hydratation un acide nouveau, isomère du précédent, fondant à 125° 

Ces deux acides benzylphényléthylsucciniques, fondant respectivement 
à 170° et 125°, sont deux stéréoisomères racémiques. Ils ne possèdent pas le 
pouvoir rotatoire, mais peuvent, comme je l’ai constaté, être dédoublés en 
isomères optiques par l'intermédiaire de leurs sels de strychnine. Dans les 
deux cas, c’est le sel de l’acide gauche qui est le plus soluble; je n’ai fait que 
constater l'existence du pouvoir fotatoire, du m'importait pour la justifi- 
cation de la formule de constitution, mais n’ai pas poussé le dédoublement 
jusqu'à l’obtention des corps actifs purs. 


AR EE ARR PE 3 f x ENVI TE # Lol LUC 
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GÉOLOGIE. — Sur l’existence de l’Aptien dans la région littorale de 
la province d'Alger et sur sa signification tectonique. Note de M. Louis 
GLANGEAUD. 


Il existe le long du littoral algérien, entre Tenès et Cherchell et, à l'Est, 
bordant au Sud la zone des massifs anciens de la province d'Alger, une for- 
mation continue, d'épaisseur variable, relativement homogène, comprenant 
une alternance de schistes et de grès plus ou moins calcaires. Les schistes 
renferment ((ouraya) de nombreux Chondrites et des restes de végétaux 
_et, sur les grès, on observe dans toute la région, des Fucoides, des Helmin- 
toides, des ripples-marks, etc. Suivant les points, il y a prédominance des 
grès sur les schistes, ou vice versa; les grès sont plus fréquents en général 
à la partie supérieure. 

Cette formation qui a fait l’objet d'observations de Nicaise, Pomel, 
Ficheur, de MM. Blayac, Brives, Joleaud, Savornin, peut être considérée 
comme un flysch. Elle a été attribuée soit à l'Eocène, soit plus générale- 
ment au Danien, en raison de sa superposition à tout le reste du Crétacé 
et de la découverte au Fondouck (‘) d’Ammonites, mal conservées, rap- 
portées, pour celte raison, avec doute, à Phylloceras cf. Vellaediformis 
Schlüter et Pachydiscus cf. gallicitanus Favre. La détermination de ces 
Ammonites doit être modifiée. Le Phylloceras dont on ne possède qu’un 
fragment peut être rapproché de PA. Velledae. Le Pachydiscus est un Dou- 
eilleiceras, du groupe de Bigoureti Seunes de l'horizon de Clansayes. Si 
l’on ajoute à ces considérations paléontologiques nouvelles la présence 
dans ce flysch d’Orbitolines (O0. lenticularis B. L. M. B. de la Perte du 
. Rhône), on est amené à admettre qu’une partie, au moins, de cette formation 
est d'âge intermédiaire entre l’Aptien supérieur et l’Albien inférieur. 
J’ai recueilli ces Orbitolines en de nombreux points dans le flysch schisto- 
gréseux, notamment chez les Beni-Haoua (Lari ou Sellam) à Gouraya, au 
sud-ouest de Cherchell, au sud de Fondouck et entre Aomar et Bouira. 

Si nous considérons les relations tectoniques de ce flysch avec les autres 
terrains nous constatons que tous les auteurs sont d’accord pour admettre 
sa superposition au reste du Crétacé; jusqu’à, ce jour, cette superposition 
ayant été considérée comme normale. Quelques géologues signalent des 
phénomènes d’écrasement à son contact avec le Sénonien mais n’en ont pas 


. (1) Ficazur, LB. S. G. F., 24, 1896, p.997. 
/ C. R., 1925, 2° Semestre. (T. 181, N° 6.) 17 
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tiré de conclusions. Les observations que j'ai faites, en suivant ce flysch sur 
près de 250", me permettent de concilier tous ces faits. : 

Partout où j'ai pu observer le contact et plus spécialement dans la région 
de Cherchell, de Novi, le flysch chevauche un ensemble schisteux complexe 
composé de Sénonien, de Cénomanien et d’Albien fossilifère. Près du con- 
tact, les couches schisteuses crétacées sont écrasées et tout lelong de la côte, 
de Cherchell à Tenès, le Hysch gréseux est séparé du système schisteux par 
une brèche dans laquelle on observe des débris de calcaires, de cargneules, 
de dolonues, mélangés par places à du gypse et au sud de Novt à des roches 
métamorphiques, ensemble, qui dans toute l’Algérie est considéré comme 
appartenant partiellement au Trias. L'épaisseur de la brèche oscille entre 
0",50 et 10"; ses affleurements sont continus dans toute la région littorale. 

Au sud-est de la Mitidja entre Souma et Bouira, on peut observer cette 
brèche gypsifère en de nombreux points au contact du flysch à Orbitolines 
et des autres terrains; mais elle peut localement disparaitre. 

I y a indépendance tectonique entre le flysch gréseux et le pays crétacé, 
dont il est séparé par un contact anormal. Le premier est plissé d'une façon 
désordonnée, sans grands déversements, tandis que le second, dont la 
structure est très complexe, laisse apparaître le Frias en denombreux points, 
à la faveur d'accidents tectoniques et les déversements au Sud y sont très 
accusés. 

La ligne de contact, assez irreéguliere, sépare deux pays stratigraphique- 
ment et tectoniquement distincts : au Nord celui des Massifs anciens, formé 
surtout de Primaire, de flysch schisto-gréseux, d'Éocène moyen transgressif 
et d'Éocène supérieur en partie gréseux; au Sud une région principalement 
crétacée, schisteuse et calcaire. 

L'existence d’Aptien supérieur ou d’Albien inférieur dans le flysch gré- 
seux, ses relations tectoniques avec les régions voisines, l’intercalation d’une 
lame de Trias à son contact avec les autres terrains conduisent donc à nier 
la présence du Crétacé supérieur dans cette formation, et à admettre que 
son contact avec la région plus méridionale est un contact anormal, résultant 
d’une poussée vers le Sud, d'âge antéburdigalien. Après le Burdigalien, un 
système de plis plus simples, quelquefois légèrement déversés, a été surim- 
posé à cette tectonique et masque la structure antérieure. 


” 
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LITHOLOGIE. — La terre à brique et l’ergeron ( lœss récent) du plateau 
de Villezuif. Note (1) de M. V. Acaroxorr et de M'° Maucuer. 


Le plateau de Villejuif, situé au sud de Paris entre la Seine et ses 
affluents la Bièvre et l'Orne, est recouvert en grande partie par des 
sédiments de l’assise supérieure de Ladrière : terre à brique et ergeron 
avec son cailloutis de base. Cette assise fait défaut sur le versant ouest du 
plateau où elle est remplacée par un limon de lavage. 


L Terre à brique. — C’est un limon brun rougeâtre faiblement poreux, presque 
toujours complètement décalcifié; son épaisseur atteint au maximum 1,50. Sur les 
buttes témoins du sable de Fontainebleau, il passe à un sable rougeâtre parfois argi- 
leux et séparé du sable de Fontainebleau par une couche de cailloutis de meulière et 
de silex. Vers l’'Hay on retrouve une terre à brique normale (épaisseur 1",10) qui 
repose sur un Cailloutis peu roulé de calcaire marneux à millioles. 


Nous avons constaté les faits suivants qui sont en faveur de l'hypothèse 
qui envisage la terre à brique comme le produit de décalcification de 
l’ergeron : 1° sur les ergerons les plus sableux les terres à brique sont plus 
sableuses, sur les ergerons plus argileux elles sont plus argileuses; 2° la 
presque totalité de la terre à brique et de l’ergeron est composée de pous- 
sière et de sable fin; les grains (où le quartz domine) sont plus ou moins 
anguleux, englobés de matière argileuse; 3° les terres à brique françaises 
ressemblent au /ss-lehm (zone d’altération du læss) de la vallée du Rhin ; 
4° nos analyses chimiques de la terre à brique du plateau de Villejuif 
et du lœss sous-jacent donnent des chiffres assez voisins si l’on déduit 
Ca Co* et Mg CO*. 


Ergeron Le même ergcron Terre à brique 
(carrière Bervial). décarbonaté, (carr. Bervial). 

Perteduifen.s LV ar.. HDi 5,:26 6,47 
SRE pe Ge eo MUR ES 63,11 7759 74,3 
RU) ES Er PR ne 6,96 8,14 10,04 
NA DEA RE OMR CARPE ES IPHETN ES 2,82 00 ñ,8 
PONS CAR RE AT NID ER TE 0,26 0,99 0,33 
Mr CO) RS LE NES MAMA O1 0,12 0,06 
CO) ee 0,83 1,02 1, 
NS CR etude _ - races 
NADOP ER RE CALE Lio Le 0,72 0,9 ) e 
EE DE AE nmave es de 0 1,70 2,07 Neue j 
DOME SR PP AE fr. 0,34 0,42 0,33 
BAT M Re LE ANR RARE ; 0,29 O,91 0,33 
ADO ARR NE LE ES AL 18,8 - - 
STE M A EP MESA 0,9 É - 

100,91 100 100,47 


(!) Séance du 3 août 192». 
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. ses 2 
Quant à la terre à brique du plateau de Villejuif on peut penser qu elle a 
été en partie remaniée par le ruissellement. 


IL. Ærgeron. — C'est le limon le plus constant et le plus homogène du plateau; son 
épaisseur atteint 4" dans la partie est. Il est jaune pâle, poreux avec une ee 
quantité de «tubes» calcaires blanc jaunâtre; à la base il devient parfois plus 
sableux et un peu brunâtre. Généralement les « tubes » sont petits, correspondant à 
des plantes herbactes; mais parfois on trouve des racines calcifiées de 15m de dia- 
mètre, provenant d'anciens buissons. Sur le plateau même, les poupées (qui con- 
tiennent 35,6 pour 100 de CO?) sont rares et petites; elles sont plus nombreuses et 
plus grandes sur les pentes. Dans les diverses parties du plateau, l’ergeron est assez 
homogène et ses propriétés physiques et chimiques ne dépendent pas des roches sous- 
jacentes (marñes vertes, calcaires et meulières de Brie, marnes à huîtres, sables de 
Fontainebleau); au sommet des buttes témoins où l’ergeron s’amincit;il Et 
sableux. En fait de fossiles, nous n'avons trouvé que des formes bien connues: Pupa 
muscorum, Succinea oblonga et Helix hispida. Dans les plaques minces, nous avons 
trouvé des Fissurina ('), ainsi que des Textularia qui n'avaient été signalés. 


Nous donnons ci-dessous le dosage de CO? et l’analyse mécanique 


[sable fin (diam. o%%,2-o0o%%05),) poussière, (o"2/05-07%,01), Mvasé 
(<o"®,o1)] de divers lœss : 


Analyse mécanique. 


1HCarriese Bertal(PISVilTenA ROMA MERE 8,7 99,9 
2 »S 0 Lafontaine (PI: Villejuif)...... re RÉAL OR 99 
É. » prés Rungis PPS VI ÉépOrE)ERE PARC SUR D 99; 3 
k. » ‘ près de Ville-Neuf du Roi (PI. Villejuif) 10,9 99,4 
ÿ. » Bouchon-Grelet (PI. Villejuif) ........ 8-0,9 97,4 
G"Pres/dufort de Domont NN me ST ROMANE ns 5,8 99,9 
LRERES AAUl LÉ Picardie) ne) FR Res 7,8 99,9 
SRE de EU AN REA PRESENT RER AS #,7 99,7 
9: Kohelsberg (près de Strasbourg)... in. 9,9 99,6 
10 Pres Filemont (Belgique) UERAUNE RE Re 7,9 997 
Hit Pres debélsrad (Serbie), RME EU net 4,1 HO 
128 bn SR tChine) ARE. AS SR ERTRE 5 99,9 


Dans tous ces læss, l'étude microscopique montre que la poussière 
domine; parfois le sable fin joue un rôle assez important. 


Cailloutis. — A la base de l'ergeron se trouve un cailloutis, parfois remplacé par un 
limon brunâtre calcaireux et sableux; ce cailloutis est composé de fragments roulés et 
anguleux de meulière de Beauce, de Brie, de calcaire de Brie et de silex, souvent 
englobés dans un sable limoneux et calcaireux. 


(1) M. Cayeux a déjà indiqué la présence des Fissurina de la craie dans ler geron de 
la carrière Bouchon-Grelet, et en conclut de l’origine éolienne de ce læss. 
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En résumé, Vergeron du plateau de Villejuif est un Îœæss éolien typique. 
À l’époque de son dépôt, ce plateau était couvert par une steppe. La terre 
à brique provient de la décalcification de l’ergeron et indique un change- 
ment du climat, devenu plus humide. 


BOTANIQUE. — Hitchcockella, genre nouveau de Bambusées malgaches. 
Note de M'° Armge Camus, présentée par M. H. Lecomte. 


L'étude des Bambous conservés dans l'Herbier du Muséum d'Histoire 
naturelle de Paris m’oblige à créer un genre nouveau pour une Graminée 
récoltée par Baron et extrêmement distincte de tous les genres actuellement 
connus. Ce Bambou, auquel je donne le nom d’Hitchcockella Barontt (*), 
présente les caractères suivants : 


Chaumes grèles, glabres, portant des petits rameaux florifères et feuillés, fasciculés, 
plus ou moins courbés. Feuilles assez rapprochées au sommet des ramules, evales- 
lancéolées, arrondies à la base, acuminées et mucronulées au sommet, de 2,5-3°" 
sur 0,2-0°%,7, glabres, à 15-16 paires de nervures latérales non anastomosées; gaines 
étroites, à peine pubérulentes au sommet sur le bord; ligules presque nulles. Épillets 
brièvement pédicellés, solitaires, de 12", très comprimés latéralement, à 2 fleurs, 
Pinf. stérile, la sup. hermaphrodite ; rachéole à articles courts. Glumes 2, compri- 
mées, carénées dorsalement, lancéolées, acuminées, subulées, l’inf. de 6m", olabre, 
scabérule au sommet, 7-nervée; la sup. de 3,5-8", 9-9 nervée, un peu poilue sur les 
bords et le dos. F1. inf. : glumellé inf. de 8-g"®, lancéolée, subulée, comprimée, 
carénée dorsalement, poilue sur les bords et le dos, 13-nervée. FI. sup. fertile : glu- 
melle inf. de 9-12", lancéolée, acuminée, comprimée latéralement, obscurément 
bidenticulée au sommet, ciliée sur les bords et le dos, à 2 carènes si rapprochées 
qu’elles se confondent au milieu du dos. Étamines 6; filets libres et glabres; anthères 
glabres. Ovaire ovoïde, glabre, rostré ; style allongé portant 2 longs stigmates. Fruit 
ovoide, longuement et insensiblement atténué au sommet, ( Madagascar septentr. : 


Barox, n° 6108 in Æerbier Mus. Paris.) 

Les glumes restent attachées au pédicelle après la chute de la fleur 
stérile et de la fleur fertile qui paraissent ne pas se séparer. 

Le genre Hüchcockella doit être classé près du genre Perrierbambus 
A. Camus dont il se distingue par ses épillets non arrondis, mais très 
comprimés latéralement, à glumes et glumelles aplaties latéralement, 
nettement carénées dorsalement, enfin par son style allongé, unique, 
persistant un peu sur le fruit rostré, ovoide. 


(1) Je dédie ce genre à M. le professeur Hitchcock, botaniste américain, auteur de 


nombreux et importants travaux sur les Graminées, 
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Ce nouveau genre se distingue bien du genre Nastus Juss., si répandu à 
Madagascar, par ses épillets formés d’une seule fleur stérile et d’une fleur 
fertile supérieure, par la glumelle supérieure de la fleur fertile non profon- 
dément cannelée dorsalement, enfin par son style unique. Dans le genre 
Nastus, la glumelle supérieure de la fleur hermaphrodite loge toujours dans 
sa cannule dorsale, située entre les deux carènes, un article allongé de la 
rachéole portant un petit épillet rudimentaire (*). Lesstyles, dans ce genre, 
sont à peine soudés à la base. 

Le genre Hichcockella présente aussi des affinités avec le genre américain 
Chusquea. X s’en distingue par ses épillets isolés au sommet des ramules et 
un peu cachés par les feuilles, à deux fleurs, la supérieure fertile, munie d’une 
glumelle supérieure non déprimée dorsalement, enfin par ses 6 étamines. 
Dans le genre Chusquea, l'inflorescence est en grappes pédicellées dépour- 
vues de feuilles, les épillets 3-4 flores, à 2 fl. inf. stériles, et 1-2 fl. sup. 
fertiles, celles-ci ayant une glumelle sup. déprimée au milieu du dos, 
entre les carènes et 3 étamines. 

Par l'addition du genre Huchcockella, le nombre des genres de Bambusées 
malgaches se trouve ainsi porté à neuf. Aux genres anciens : Arundinarta 
Michaux, Nastus Juss., Cephalostachyum Munro, Schizostachyum Nees et 


Ochlandra Thwaites, il faut ajouter les nouveaux genres : Hickeha 


À. Camus, Perrierbambus A. Camus, Pseudocoix À. Camus, Hiüchcockella 
A. Camus. : 

Le genre Arundinaria est disséminé dans toutes les partiés du monde, 
sauf en Europe, et comprend 2 espèces malgaches. 

Les genres Cephalostachyum et Ochlandra sont asiatiques et malgaches. 
Madagascar’ paraît la limite occidentale de leur aire. On y compte 
5 espèces de Cephalostachyum et probablement 2 espèces d’Ochlandra. 

Le genre Schisostachyum qui comprend 2 espèces malgaches est aussi 
spontané en Asie et en Océanie. Madagascar paraît sa limite occidentale. 

Le genre Nastus est représenté, à Madagascar, par 7 espèces bien 
distinctes. 

Quant aux genres Hickelia, Pseudocoix, Hitchcockella et Perrierbambus, ils 
sont monotypes, sauf le dernier qui compte actuellement 2 espèces présen- 
tant la particularité d’avoir des feuilles caduques. Ces deux espèces perdent 
leurs feuilles chaque année et restent dépouillées pendant de longs mois. 

Lès Bambusées de Madagascar avaient été fort peu étudiées jusque dans 
ET ER RL SA RE ER UN Ve D free OR 

() A. Camus, Bulletin Société Botanique Fr., 79, r029,p./22. 
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_ces dernières années. On ne connaissait que 4 espèces spontanées apparte- 
nant aux genres Vastus, Schizostachyum, Cephalostachyum et Ochlandra. W 
m'a été possible, grâce surtout aux récoltes de M. Perrier de la Bâthie, de 
distinguer 22 espèces bien caractérisées et toutes endémiques de Bambusées 
malgaches. 


PHYSIOLOGIE. — Grandeur de la respiration des tissus et masse active 
au cours du développement des organismes. Note de M. Cuarses 
Ravser, M'° Erraxe Le Breron et M. Grorces ScHagrrer, pré- 
sentée par M. Roux. 

/ 

L'étude de la respiration des tissus isolés de l’organisme n'avait fourn 
jusqu’en ces dernières années que des résultats incohérents, impropres à 
toute systématisation. L’inexactitude des méthodes expliquait ces résultats; 
depuis peu elles ont été perfectionnées (Warburg, 1923) et permettent 
l'étude de problèmes physiologiques. Nous avons élaboré une technique 
très différente de celle de Warburg, donnant des résultats du même ordre 
de grandeur et permettant de mesurer avec une grande exactitude les oxy- 
dations des tissus isolés, soustraits à l'influence de tous les facteurs d’inten- 
sité (!) (système nerveux, irrigation sanguine, etc.). Si l’on observe des 
consommations d'oxygène variables pour des tissus différents, seule leur 
teneur relative en masse active (?) pourra l'expliquer. Nous n'avons pas de 
meilleure méthode pour démontrer l'hypothèse faite antérieurement par 
nous : à savoir qu'il existe un parallélisme entre la grandeur des échanges 
et la concentration en masse active par unité de poids, parallélisme masqué 
in vivo par le jeu des facteurs d'intensité. 

Nous ne considérerons ici que le cas du développement; si depuis les 
premiers stades embryonnaires jusqu’à l’état adulte il y a surcharge pro- 
gressive du protoplasme en matériaux paraplasmatiques, jouant dans les 
cellules le rôle de phases solides, on doit trouver une chute progressive 
des consommations d'oxygène par unité de poids, soit que l’on’ considère 


(!) Cette méthode sera décrite dans un Mémoire d'ensemble en même temps que 
notre technique de mesure des quotients respiratoires, dont la détermination est la 
garantie que toute fixation d'oxygène £a vitro correspond à une respiration, 

(?) E. Le Bretox et G. Scuagrrer, /echerches sur la détermination de la masse 
active. Variations biochimiques du rapport nucléoplasmique (Masson, édit., Paris, 


1923). 
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l organisme entier, soit que l’on s'adresse aux tissus homos d'animaux 
de même espèce . plus en plus vieux. 

Les nombreuses mesures faites par nous confirment pleinement cette 
hypothèse ('). Les chiffres suivants empruntés à l'ensemble de nos résultats 


suffisent à le montrer : 


O° en cm*° par heure à 37° 
A — E 


pour 1008 pour Î£ 


Espèces. Age et poids. Eau p. 100. ” Thiseés. d’albumine. 
Embryons { 4 jours, RTS OPANES AR 94,53 NS LT CDN 843 
de DANS RAA D D Lure EE Le Re 94,92 1090 603 
poulet | D DT ON RON era Se LPEGRE ON | 940 539 
Leghorn. BST MORONNT EE O3 40 747 435 
Ne ( cerveau.. 80,19 1266 811 
Poulets rl nuseler Nr 6E ST 650 286 
Leghorn. Aer Rene CONTI 14 823 614 
È muscle." /7067,64 220 140 
/ 4 M cerveaur -LAS5 ro #4 1183 TI! 
SAR ) Rte muscle... 98,65 559 349 
: die cerveau.. 79,83 1035 679 
\ À ANOIENE ES muscle .. 61,85 302 159 
ù cerveau.. 88,57 1024 590 
a | ons | muscle .. 86,38 819 420 
| cite door dr Cetreats 77,68 890 558 
ù lémuscle- "07100 391 175 


Il ressort de ces chiffres : 1° que les consommations d'oxygène pour 
100$ de poids sec sont d'autant plus fortes que l’animal est plus jeune. 
Considérable chez l'embryon du quatrième jour, cetteconsommation baisse 
rapidement. Le fonctionnement à la naissance d’un mécanisme régulateur 
d’origine nerveuse centrale ne peut masquer, A vitro, la chute de puissance 
métabolique de l'unité de poids qui se produit avec l’âge. Ce fait est aussi. 
net, que l’on considère l’organisme entier ou des tissus isolés, le cerveau 
ou le muscle. 

2° Si l’on exprime les consommations d'oxygène en fonction du poids 
sec, de l'azote total ou de l’albumine, les courbes sont parallèles. Ni l’une 
ni l’autre de ces unités ne sont donc représentatives de la masse active. 
Nous voyons là une démonstration de l'existence d’albumines paraplas- 


(*) Des observations fragmentaires d’Abderhalden, Meyerhoff, Russel et Woglom, 
faites dans d’autres buts et avec d’autres méthodes, étayent également notre hypothèse. 
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matiques ou de réserve qui s'ajoute à la démonstration biochimique récem- 
ment fournie par Th. Cahn (‘). 

L'organisme s’encombre au cours de son développement de substances 
paraplasmatiques, ce qui entraine simultanément la chute de son rapport 
nucléoplasmatique (?), la déshydratation progressive des tissus par accumu- 
lation de phases protoplasmiques moins dispersées (*), et la réduction du 
pouvoir d’oxydation de l'unité de poids. 

En résumé nous devons dès maintenant énoncer la loi suivante : La 
respiration élémentaire des tissus homologues d'individus différents d'une méme 
espèce, est d'autant plus grande qu'ils appartiennent à des organismes plus 
jeunes, c’est-à-dire dont la cytomorphose est moins avancée et la teneur en masse 
active plus grande. La respiration élémentaire devient la mesure physiolo- 
gique de l’âge d’un organisme comme le degré de cytomorphose en est la 
mesure morphologique. 


PHYSIOLOGIE. — La structure de la membrane testacée de l'œuf. 
Note (‘) de M. d.-G. Szumax, présentée par M. E.-L. Bouvier. 


Nous avons étudié sur l'œuf de la Poule la membrane testacée qui sépare 
le blanc et la coquille. 

Marshall (*) rapporte, d’après Abderhalden et Ebstein, que la membrane 
est constituée par une substance protéique apparentée au groupe des kéra- 
ünes ; il note sa teneur en soufre et sa richesse en acides aminés du groupe 
de la cystine; dans un travail de Rômer (©) nous trouvons un dessin som- 
maire relatif à la structure fibreuse de la membrane. 


PE 


(1), Ta. Caux, Masse protoplasmique active et albumines de réserve (Comptes 
rendus, 180, 1925, p. 1685). 

(2) E. Le Breron, et G. Scnagrrer, loc. cit. 

(#) Un gramme de substance sèche est dispersé dans 178,2 d’eau chez l'embryon 
du 4° jour, dans 35,2 au 21° jour et dans 2£,1 chez l’adulte. 

(*) Séance du 27 juillet 1925. 

(5) E.-H.-A. Marsnaiz, The Physiolog y of Reproduction, 2° édition, 1922, p. 297 
et 288 (London, Longmanns, éditeur). 

(5) Rôuer, Fançaur, Lôssz et Kauseper, Ziveiter Bericht der Lehr- und Versuchs- 
anstalt für Geflügelsucht Halle-Crüllwits, 1923-1924 (Geflügelseitung, 20, 1924, 
p- 466 et suiv.). 
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D'autre part, on sait que la chambre à air située au gros bout de l'œuf se 
forme immédiatement après l'expulsion de l’œuf et qu “elle augmente peu à 
peu au fur et à mesure que l'œuf vieillit (‘). En tout cas, le contenu 
gazeux de cette chambre, issu de l’œuf, paraît s’insinuer entre deux feuillets 
virtuels de la membrane coquillière et produire un clivage qui s’étend pro- 
gressivement. Nous sommes maintenant à même d’en fournir la raison. 

Technique. — Nous prélevons des lambeaux de membrane en différents 
endroits sur des œufs d'âge connu. Puis nous procédons à l’étudé microsco- 
pique : examen à frais sur les deux faces, examen de coupes transversales, 
tangentielles et obliques, provenant de matériel fixé et coloré. Comme pro- 
cédé de fixation, nous avons employé le formol à 10 pour 100 et l'acide 
osmique à 2 pour 100, comme colorants, hémalun, éosine-auranta, 
hématoxyline au fer, éosine, vert lumière, soudan III, violet de gen- 
tiane, bleu de Re ir etc. Les ere résultats nous ‘ont été fournis 
par la triple coloration de prenant. 


Résultats. — Dans la région de la chambre à air il y a lieu de distinguer 


la membrane externe ou juxta-coquillière et la membrane interne ou juxta- 
albumineuse. 

La membrane interne est constituée par un réseau de fibres enchevêtrées, 
très fines et colorables par l’éosine, le vert lumière, etc., la plupart de ces 


fibres étant disposées parallèlement à la surface de la membrane. Entre ces 


fibres, surtout vers la partie voisine du blanc de l'œuf, on observe un 
ciment moins chromophile que les fibres, bien que de nature protéique 
comme elles (?). Particulièrement tassé et abondant vers la surface interne, 
ce ciment produit ici une limitation très régulière de la membrane. On 
n’observe en effet, du côté de l’albumine, aucune déchirure. Par contre, la 
face voisine de la chambre à air, moins riche en ciment, n'offre pas la 
même régularité, bien qu’elle ne présente pas non plus de déchirure. 

La membrane externe, trois à quatre fois plus épaisse que la précédente, 
est formée également de fibres, mais elle est presque totalement dépourvue 
de ciment. De plus, ses fibres sont beaucoup plus grosses, plus longues, 
plus rectilignes et moins anastomosées. La coupe transversale nous enseigne 


(1) On peut tirer de cela un résultat pratique : la possibilité d'apprécier la fraicheur 
de Pœuf d’après la grandeur de la chambre à air. 

(?) Nous avons vérifié par les réactions des colorations habituelles (R. xanthopro= 
téique, R. du biuret, etc.) la nature albuminoïde de ces lambeaux. 
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que ces fibres se disposent en strates dont le plan est parallèle à la surface 
de la membrane. Au point de vue de la coloration, il y a lieu de distinguer 
la zone moyenne où les fibres sont bien plus grandes et ne prennent pas 
l’éosine, et les zones superficielles où les fibres sont éosinophiles, comme 
dans la membrane interne. En raison de l'absence du ciment, de la stratifi- 
cation, de l'insuffisance de l’anastomose et enfin de la grosseur des fibres, 
la ue externe offre peu de solidité : elle se défie facilement dans 
tous les endroits et toujours ses surfaces sont effilochées, même lorsqu'on 
dissout la coquille dans un acide pour mettre à nu la membrane. 

Quant aux études portant sur des fragments de membrane prélevés 
loin de la chambre à air, elles nous apprennent que cette membrane est 
ici constituée comme par la soudure des deux précédentes. D'ailleurs 
l'examen complet de la membrane montre que cette disposition se rap- 
porte à toute la FAR quand l’œuf vieillit. 

Ajoutons que nous n'avons pas trouvé de traces de cellules ni de noyaux 
et que les colorants des graisses (acide osmique, soudan HIT) nous ont 
fourni des résultats négatifs. 

Conclusion. — L'espace vide nommé chambre à air se forme entre deux 
membranes, membranes qui diffèrent entre elles non seulement par la 
grandeur et la position des fibres, mais aussi par leur composition, chi- 
mique. Cet espace est occupé par les gaz qui pénètrent par la membrane 
interne, ce que nous démontrerons dans un autre travail. 

La formation de la chambre à air au gros bout ne semble pas dépendre 
de la structure de la membrane, bien que la disposition permettant le cli- 
vage au gros bout soit déjà réalisée dans l’oviducte. 

De nouvelles recherches nous permettront de résoudre cette question. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la liquéfaction de l’empois d’anudon. 
Note de M. P. Perir. 


M. Biedermann a étudié l’action des sels minéraux sur l’hydrolyse de 
l’amidon en employant des doses assez fortes de chlorure de sodium, de 
phosphates primaire et secondaire de sodium. 

J'ai pu obtenir la liquéfaction de l’empois par des doses extrêmement 
faibles de sels minéraux en réglant convenablement l'acidité du milieu. 

A 150% d’empois de fécule à 2 pour 100 on ajoute 10°" d’une solution con- 
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tenant 76 de Na CI, 5" de phosphate primaire de potassium et 2" d'acide 
lactique. Le tout est agité quelques minutes mécaniquement et, après 
quelques heures, on obtient un liquide mobile, parfaitement limpide et ne 
laissant qu'un dépôt imperceptible. 

L'opération est faite en présence de toluène ou d’éther et l’on a vérifié que 
le liquide était et demeurait stérile. 

Le produit liquéfié filtre lentement sur papier, se colore nettementen bleu 
par l’iode et ne réduit pas la liqueur de Fehling ; son pouvoir rotatoire spéci- 
fique est 195°, ce qui répond à l’amidon soluble. 

Il suffit de variations extrêmement faibles dans la dose d’acide lactique ou 
dans la réaction de l’empois pour que la clarification soit retardée ou même 
empêchée : on observe, pour les clarifications lentes, la formation d’un dépôt 
floconneux plus ou moins important. 

En étudiant un mélange de ces dépôts, on constate que, par l’action de 
l’acide chlorhydrique étendu et chaud, il se sépare une matière minérale 
dense que l'analyse montre formée d'environ 85 pour 100 de silice et d’alu- 
mine. Ces chiffres sont donnés sous réserve, l’ahalyse n’ayant porté que 
sur de faibles poids de ce dépôt minéral. 

La clarification de l’empois se fait facilement dans des flacons de 200 à 
20°% en verre ordinaire, beaucoup moins régulièrement dans des fioles 
coniques en pyrex et très rarement en opérant sur des quantités plus 
considérables d’empois placées dans des ballons qui ne sont pas agités 
mécaniquement. 

Il semble donc que le verre cède de la silice et que celle-ci vienne 
s'ajouter à celle qui existe déjà dans l’empois pour faciliter la clarification. 

Les liquides qui ne se déposent pas facilement ont leur clarification accé- 
lérée en modifiant l'acidité par addition de doses très faibles de soude ou 
d'acide lactique. 

On à pu obtenir aussi une bonne clarification par addition supplémen- 
taire de faibles doses de silicate de soude et d’un supplément correspondant 
d’acide lactique. 

Les déterminations de la concentration en ions hydrogène du produit 
liquéfié conduisent à des P, voisins de 5. 

L’aération ne semble pas intervenir, puisque les flacons bouchés sont 
agités mécaniquement sans DR d’air. 

Ces observations sont données à titre préliminaire et les nee seront 
continuées. 


em 
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MICROBIOLOGIE. — Sur la transformation du soufre en sulfate par vote 
d'association microbienne. Note (*) de M. G. Gurrronneau, présentée par 


M. lindet. 


’ 


J'ai antérieurement montré (?) que certains micro-organismes, isolés 
d’une terre additionnée de soufre, sont capables de solubiliser ce métalloïde 
à l’état d'hyposulfites (*), tout en oxydant l’acide organique d’un sel 
ammoniacal (succinate), dans une solution nutritive synthétique dont j'ai 
indiqué la composition. 

Dans cette même solution nutritive, et en présence de doses convenables 
de succinate d’ammoniaque, j’ai pu obtenir, par voie d’association micro- 
bienne, une importante formation de sulfates. Il m'a suffi pour cela 
d’adjoindre à l’action d'un des producteurs d’hyposulfites déjà signalés 
celle d’un micro-organisme, isolé de la même terre, et capable de transfor- 
mer les hyposuljites produits en sulfates. 

Or, dans les conditions de mes expériences, les producteurs d’hyposul- 
fites ne donnent jamais de sulfates et l'espèce microbienne que j'ai choisie 
pour transformer les hyposulfites en sulfates ne s'attaque pas directement, 
ou ne s'attaque que très faiblement, au soufre. J’ai donc ainsi mis en lumière, 
en présence d’un composé organique et indépendamment du phénomène 
de dénitrification, un processus très net de transformation du soufre en sul- 
fates où les actions vitales de deux espèces microbiennes distinctes sont 
manifestes. Lorsque ces deux actions sont séparées, chacune d’elles aboutit 
à un stade déterminé : hyposulfite ou sulfate. Lorsque, au contraire, elles 
peuvent s'exercer parallèlement, dans une même culture, leur superposition 
fait toujours apparaitre les sulfates, terme final de la double transformation, 
tandis que les hyposulfites, qui en représentent le stade intermédiaire, 
passent inaperçus chaque fois que l’espèce microbienne qui les produit ne 
peut prendre le pas sur son associée. 


(*) Séance du 3 août 1925. 

(2) Comptes rendus, 180, 1925, p. 1142. 

(3) Depuis ma dernière Communication, M. Diénert a signalé la production des 
hyposulfites au cours de l'oxydation du soufre par certains processus biologiques, en 
rapport avec l’épuration des eaux résiduaires (Comptes rendus, 180, 1925, p. 1228, 
et 181, 1925, p. 160). Bien que le mécanisme de cette production n’ait pas encore été 
précisé, il est tout à fait vraisemblable qu'il est absolument analogue à celui dont je 
poursuis l’étude en présence d’espèces microbiennes isolées à l’état de pureté. 
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Les quelques données expérimentales suivantes, choisies parmi beaucoup 
d’autres, loss suffisamment les faits invoqués pour justifier l’inter- 
prétation que j'en ai donnée. 


Micro-organismes étudiés. — Les producteurs d'hyposulfites utilisés au cours de 
cette étude sont ceux que j'ai désignés dans ma précédente Note parles symboles MM, 
et ET,. 


L'espèce microbienne qui transforme les hyposulfites en sulfates n’a pas 
encore été signalée à ma connaissance; je l’ai appelée b, au cours des 
isolements dont elle provient. C’est un bacille mobile, large de of, 5 à 0°, 7, 
plus où moins allongé suivant les conditions des cultures dans lesquelles 1l 
se trouve placé (de 1" à 4°). Il ne reste pas coloré par la méthode de Gram, 
liquéfie lentement la gélatine, trouble le bouillon peptoné dans lequel il 
forme en outre un dépôt muqueux. Sur gélose au bouillon de haricots 
peptoné et sucré, il donne de belles cultures plissées rappelant celles de cer- 
taines espèces du groupe du Bacillus subtilis. 


Cultures d'expérience. — Ces cultures, préparées dans les conditions que j'ai indi- 
quées dans ma précédente Communication, ont été maintenues à 20°-22° pendant 35 à 
ho jours. Les résultats de leur analyse sont résumés dans le tableau suivant; ils sont 
exprimés en milligrammes d’anhydride hyposulfüreux ou d’anhydride sulfurique pour 
100% de culture, déduction faite des traces de ee oxydé préexistant dans les 


témoins. 
Doses de succinate d’ammoniaque. 
A RL PRE ER PU EN PP SR LE NL ne pro 
Micro- 1 pour 1000. > pour 1000. 20 pour 1000. 50 pour 1000. 100 pour 1000. 
organismes RS ——, RL PTS HR TS Ce. TR CR. 2 
étudiés. SOMMES D DADERMSUE SHOP SO. SOS O? SAO SD 
MM,..... 48; 6% To IRD NAUNO 15210 BUT 10),2 :-0 119,2 o 
RICE 026720 89270 503 ED 12 10 63,2 o 
DES EEE e) Dur o 6,8 0 re) re) 4,3 0 0 
b+MM, oo NAS OMS, STONES SE PR ENT 150,2 040 
DETTES 0 h4,6 ORRENTIS 0 15,6 88 1,4 206 5082 M0. 


L'examen des chiffres de ce tableau montre que les fortes doses de 
succinate d’ammoniaque favorisent l’accumulation des hyposulfites dans les 
cultures et peuvent même entraver la production des sulfates (100 pour 
1000) en arrètant le développement de b,. 


La séance est levée à 15 heures et quart. 
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ERRATA. 


(Séance du 6 juillet 1925.) 


Note de M. P. Dumanots, Au sujet de l’utilisation des combustibles 
liquides : é | 

Page 26, lire la première phrase ainsi : « Nous avons indiqué précédemment qu'une 
des possibilités particulièrement intéressantes que laissait entrevoir l’utilisation des 
antidétonänts, était relative à l’utilisation dans un moteur à haute compression, 
c'est-à-dire économique... » Re 


_ (Séance du ‘20 juillet 1925.) 


Note de M"° Germaine Cauquil, Étude sur la viscosité et la tension super- 
ficielle pendant l’éthérification : | 


| _ Au lieu de : Lire : 
Pagé 116, ligne 4..." W—=yor+o,140 x V1 Yo + 030140 %! 
Page 116, Digne 6.,.., ye= 79 + 0,0189 x Ji Yo + 0,0140 &. 


(Séance du 3 août 1925.) 


Note de M. Joseph Lévine, Sur une période de 93 ans : 


Page 232, ligne 3 en remontant, au lieu de Joseph Léome, lire Joseph Lévine. 
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